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ab Illetd Lectre Paroissial.
Vol III Montréal, (Bas.Canada) 24 Aout 1861 No. 33.

b . r -Disursr laî vUx tuainede' er bî re s- Le voyageur va à Rome il en revient avec une idée
piraton, liar l Docteur C. A. G iiuîm.-G ion de 31adame
Szanne~ Duchdne.--hbliographie. qui surpasse toutes ses prévisions et ses espérances, a

quelque titre qu'il se présente, soit comme croyant ou
Comme leuré.

Et de son eûtú, le Souverain 'iémontais qm a sacri-

St Ia wlu t pùniea soni ifié djà sans hésitation 3,000 lieues carrées de ta domi-

uidn d'un, toufste natinand <'uir Victor-dmannet: Gaîvtr :Ganation dans la Savoie, qui semble disposeé , abandonner
deux anUtres joyaux précieux de sa couronne, la Sardai-

Dans u de nos derniers numéros, nou vnous parWlé gne et la Sicile, ees greniers de lancien Empire, n'a
du gouvernement Pontilical et de son exc*eilence, nous qu'un rève q'une idée incessante, la possession de la

avons dit qe, ul2lirs toutes les atuaques, dont il a (,t grande Cité Romaine.

l'objet, il est toujours aimlué et chéri par la gra nde inajo- Cette ambition, il faunt Pavouer lui cocue déjà cher.
rité des popuhaions. C'et ce: que nous prouvent les j Mais comment s'explique-t.ele ? OÙ en est la cause
manifestations dont le SPnverain lontife est si souvent C'est qu'il s'est trouvé des Souverains pleins de génie
l'objet. C'est ce que nous rumont inr lilit des eorts qui, après les ruines laissées par les Barbares jadis, ont

tents par les rvoluiionnuains polir gagner des partisans fait surgir d n milieu d'un désert et comimc du fond d'un

i leur cause. Enfin, e'est ce que fait ressortir, même cet tombeau, une réunion de merveilles qui éclipsent non

esprit de convoitisi si aîrdetuunnet ali dans lPIne des seulement la Savoie et la Sirilc rinnies mais encore

enînemis du .Si. iége. litalic lotit entière.

1t a ce sujet nous Feron' aujlnihu i q ues ralides Cpendant t ce n'uet pas l e. qu'on disait nagueres

observat ions. dans les journanx h.érétiques, mcréants on libres pen-
il fa donc que Jo Suuvvins Poniites ieit su taire seurs. Tnt que Roue semhlait inattaquable, il ny

de leur Ville Capitale une étonnante et prodigieuse avait point de lamentaions qu'on ne fi entendre sur
imierveille puisque, dans otios les tenip , elle a été l'objet soni abject ion, sur t dégrada t ion le son peuple, sur les

die l'adniration et d'une atr'îtin universelles, tandis misères de son Ïlmat, sur l'insalnbrité de son site.

qle, dans - moment, elle devient le centre, le but d'une Mais depuis gle la force -'l remplacé le droit, et qu'elle
tele ambition et d'Iute tele convoitise. en tient beu, depuis lors il n'est pas de jour, il n'est pas

Rome !Rome s'érient depuis des siècles, le Savant, dl'intant où les pensées du Caronwaro impie, du libéral
l' ' eur', IAutiquaire t l'A rhéiologuie, pilosophe ne se reportent avee avidité, avec frénésie

Ronit! Romet! disent aussi les Aines pieusis t iude:ls, vers ce centre hini.

dévoueis à la vérihé et à la eniniton des tutivies dl f Ele est done bien heue et bien grande la Roie de
Sauveur stir la terre et cut ,teclaiui, elles lt répit- Papes pur exciter tant de transports, pour être moise à

len avec une tomie auire ferveur Pl un semime hoi n un si haut lur'ix !Oui :t celte ardeur en est elle-même
autrment doux et profond Iie lis snvantis d siècle. une preu v. Et <tous a lissi nous serons lotit disposés à

Mais en en momen, a vee quis sentiments de rage, en convemi, uais en concluant que c'est précisémen

geles rdeurs elfravailies le disirs et 'avidit, cette i pour cette raison qu'ele le doit pas changer ie Souve-

même parole passe-t-elle sur les lvres de Piplle et du rains, et qale doit tester à ceux qui la possèdent, puis-
rév ..iionnair .mern.e. que .e..eux qui en ont crée les magniicences et les

C'est u fait gni se prodit au ganl jour, qui est spliendeurs.

pas dissimuli, qui brave la lumière et qini mîérit singn- Ecoutons cux qui ilont vue et qui l'ot examinée,

lictement d'Mtre examiné, car c'est là un des plus écla- les Croynns comme les iidèles, les savants comme les

tans hommuanges que la société du ial ait jatmais reidspolitique

aux Souverains dont on atrecte de nier la sagesse. iplus ne citerons ue les plus célèbres " Lorsquon
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approche de Rome, dit Pun d'eux, on voit un désert
parsemé de ruines d'où la Ville Pontificale, avec ses
dômes d'or, ses colonnes d'airain, ses obélisques de
granit, ses palais immenses, apparaît comme un majes-
tueux oasis de monumentis."

C'est ainsi qu'un voyageur, assez libre penseur, com-
mence sa description de Rome, et il ajoule

" Le nom seul de Rome est magique pomr le voya-
geur qui arrive dans son enceinte. Etre à Roule paraît
une sorte d'honneur, un des nobles événements, un des
beaux et grands souvenirs de notre vie. Cité victorieuse
par ses armes, ou dominatrice par sa foi, Rome pendant
plus de vngt siècles a régné sur l'univers, et l'imagina-
tion ne peut concevoir pour elle une derièmre et pius
haute destinée."

Voilà comme parlent les Frnçais du YIXe siecle, et
voici comment s'expriment les Allemands, par la voix
do Gothe :

" lomie, dit cet écrivain, est un monde intelloeinel et
sentimental, à part du monde materiel; et celui-ci, sans
Rome, ne serait plus qu'un vrai désert."

Et ce que disent les hommes de génie est formulé
d'une manière encore plus saisissante par le concours
universel des peuples ou par Pavidité des Conquérants
de nos jours.

C'est donc ce but de l'attraction universele, que les
conquémns nodemes voudraient détrire ; espérons
pour la civilisation, comme pour l'Eglise, de meilleures. ,mileue
destnees.

Rame doit rester aux Souverains Pontiles, pareCqu'ellc
est leur propriété légitime et la Capitale de la société
catho]ique.

Rome doit rester aux Souverains Pontifes parcequ'elle
leur doit toute cette splendeur qui, sans eux, s'évanoui-
rait bien vite.

Rome enfin, à un autre point de vue, doit leur rester,
parceque c'est là que Pon voit la réalisation du gouver-
nement le plus intelligent, le plus moral, le plus popu-
laire, et par conséquent le plus vraiment progressiste.

D'unepari, le pus favorable an développement des
facultés maines par ses foyers d'art et d'instruction;
et en même temps, le plus merveilleusement secourable
par ses institutions pour les misères, les imperfections
et les épreuves de la vie présente.

D'ne part, le plus attentif aux exigences des classes
intelligentes et aristocratiques de la société ; d'autre
part, le plus dévoué aux besoins, aux misères, aux vicis-
situdes de la classe èprouvée et soufirane de cette
même société.

Si on détruisait cette Autorité élevée et bienfaisante,
que deviendrait le monde même politique ? Que devien-
drait-il, dans les difficultés de Pavenir sans un pareil
exemple et sans un si grand modèle ?

Ne deviendrait-il pas, comme dit Goëthe, un désert

sans chemin, sans voie, sans fécondité, sans asile et.
sans abri ? Où trouver, Lin eflet, un gouvernement plus
éclairé et plus populaire, plus digne de commander
à des esprits d'élite, plus capable de montrer comment
on peut consoler et rendre heureux les tristes enfants les
hommes ?

Le faits que nous avons indiqués nous semblent bien
suflisants pour établir une telle vérité. Nous pourrions
les examiner dle plus près et avec plus de détails, c'est
ce que nons ions proposons de taire à une prochaine
Occasion.

La Révolution cominue son wuvre par ses iiptts
dans le Nord de ltalie, par ses intrigues clans le Centre,
par l'assassinat dans le Sud. Dans le mois dernier on
a uu à déplorer près de cent assassinats dans la seule
vile de Naples. Dans la campagne, le massaere est
organisé en grand, contre ceux qu 'oun appelle maintena
les brigands, et qui représentent, pour la pus grande par-
tie, ce peuple que Poil appelait naguère à manifester
si librement sa volonté. Tous ceux que l'on saisit et qui
sont soupçonnés de ne pas mettre leur confiance dans le
Roi galant-homne, sont fusillés impitoyablement et
souvent avec leurs femmes et leurs enfants.

Un système qui n'a que de tels moyens pour s1éta-
blir et pour s'imposer, est jugé par cela même et ne peut
avoir de durée. Son origine est trop déshonorée et trop
funeste pour q'il puisse aspirer, dans l'avenir, a autre
chose qu'à I'opprobre et au mépris.

Un voyageur Allemand plein d'esprit et dc bon sens
a parcouru dernièrement l'l talie et a publié ses iipres-
sions aini ne sont pas très-enthousiastes pour l'Unité
fan et pour les h-rs du moment.

Nous nous taisons un plaisir de citer au iioits quel-
ques passages de son livre.-

Une de ces premires remarques, c'est ha peine qu'il a
de voir acclamer avec tant de transports comne le pre-
mier fonditeur de Pindpendnuce italienne, le père
du Roi actuel do Piémont, Chades-AIbert, incompa-
rablement plus eélèbre par sus disgrücos, que recomTI-
mandable par ses vues et Ses intentions. C'est assez
maI choisir 'ohjt de ses apothéoses que s'en aller

prendre un héros, grand su itout par ses infortunes.

Si Pou voulait personnifier Pidée de lndépendante
et de l'unité, il semble ètre d'on assez Mauvais augure
de s'en aller choisir celui gue lentreprise a Iné, ainsi
qu'elle eu tuera /bieu d'autres, ujou te le voyageur.

Le touriste Aellm-nand passe ensuite à Pappréciation
de Victor-F.mmanuelIdont il n e paraît pas très-enchanté.
"La tê!c cio/nun<nn r-jc id n rrière; son geste, SCs

manières, tou/ Jusqu'd e, /- woqstache farouche, exprùneul

lafiertû, la Ihan/nr '/ /'rlace."'

Avec de par-ilhes dispositions on peut-ètre assez bien

organisé pour entreprendre des choses reputécs impUssi-
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bles, muais fort maul pour les amener à complète mati
turite.

Vient ensuite le portrait peu lIalletr d iiiiinistr
Cnvour, dont le principal inérite fuit la roucrie et l'intri
gte. Cc personnage amisi dépeint représente, mnalhlu-c
rensement avec heaucoup trop de fidèlit, es valets d
comédie, ingénieux utlant que pen scrnpuleux sur le
ioyens ; qui, à firce d'expedient.s et de Lourberies, par

viennent à surprendre quelquefois pour leurs inaître
certaines faveurs qut.i'on passe encore à la scène, ai
qui, dans la vie privee, mettraient infailement en coltac
avec les Cours dejusîtice et avec toiti cr que k //m '-i/ni
naux penvent amener de pins aünab/c.

Voilà, d'iprès ce t te torit, ce que l'on peut dire d
mieux sur le lRoi galant-honnun et sur sufidé/c mni'ds/re

Après ce portrait des prineipaux c:his, vient celui de
Gavazi. Nous n'a.vons rien à apprendre de nouvean
sur le comlpt.e de celui-là. Le peup Italien ilui a d!jà
rendu justice ; car tn bout de quelques mois de prédi-
eations pol/iqrens i a tél hontensemnent chasé par les
sie n s

De tout ce livre du touriste Allemand dont un compte-
rendut détaillé, a pain dns le Correspo t du 2,5
avril dernier, il résulle une donnée bonne à connaître,
c'est que les Allenands souscriraient volontiers à une
F7édéralion, mais que Uni/ les é olvante : eux aussi
trouvent que leirS inrîéréts s'ppousent a hi réunion de
toutes ces difFerentes nationalités qui composent l'Italie.

L'Unité pour eux c'est la peiec de Venise, demain de
Trieste, apres demai n peut-être, du Tyrol, habité pour Ia
moitié par filne populition toite Italienne de traditions
de icen rs, de langage. Contre taut d'oppositions que
fera le P'iémnont i

l 0sio rs sil' r la voix lhum11 ai et Iil [ii la resfiralt lli
Pa- le Docteur C. A. rr.-

SECoNr. PARTIE.

Quelles que soient tes découvertes l'rogres:ires qui ont été faites
dans les autres branches dle la science Im.elicab1, il est certain qu t
celle de l ifiaholo-le vocale, ou des mna.adiecs del ivx, est
demeuree Jisqu'ici dans une cert aine obscri té, par le manque
d'une tléoie bu-n dlnfiei et bien établie sur ce stjct. Pattribue
la rservc que gardeni, sur ce point important, les plu grandes
mu1/10rites médicales, à une faluse idee congure dò, le prinnipe sur
le sy,tòsne aiatomuique de la voix, et plus proprement, Sur .e

lège phonétique cles sons Tca ut. Toute errener sur, ce point
doit Imévitablement produire de la conutision et de I ' inicertitide
dans les méthodes qi traitent de la voir, et. de sos de veloi-
peimient.

il a été ausýi allguô counnîe excuse de cette incertitude qui coi-
vre encore cette qule 1ion1, que géiné ru l emt sen t les médecins ne sont
sorit pas des vocalistes, et. que les maîtres de cliait ie sont
pas ordinairement physiologistes. Combicn ce divorce établi cntr s
Ces deux ats enL contribu8er a re dii ci- le mal, il ne sie sied
Peut-Ôtre pas à moi, dle le dire. Mais Une chose est parfaitement
connue dc ceux qui ont étudié la mnédecinle : c'est qu'il n'y a guère

- t'exemple de physiologiste qui ait joimfais essayé d'opérer sur lui-
même, cet entier développement de l'apipareil qui constitue l'instru-
ment vocal; et ce n'est même qu'après des essais de cette sorte.
é-ritérés et sérieux, que celui qsî vous parle est par-enu à obtenir

une sottion décisive sur les questions, si sumples cependant
qui touchent à 'hygieîne Votale.

f 13ans ma tiositioi connue de conseil-méd icde plusieurs coi-

s pagnies d'artistes chanteurs, en Amérique et en Europe, j'ai été
mumnsîs d'amples preuves de la fausseé et de la tendance funeste
d'une foule de notions communément reçues, touciant la manière
de former et de cultivtI- la voix , notions dérivant des faux priici-
pes auxquels j'ai déjà fuit azllosîî.

s La théoie généralement reçue touchant Ic mécanisme vocal,
t est que ce îécaiisie est circonscrit dans lesp)oimons et lelaryz.

Quelques-uns, plis observateurs et plus studieux, ont admis le dia-
-agme comme y ayant sa part. Li soi-te que l'idée complète

qu'on se fait sur la produrtion de la voix est celle-ci Les poi-
Sriions sont comme le souîllet, mis est imloiveminit wa le diaphragme:

Sils poussent Pair à traves la glote qui est P'ouiverture du Larynx,
on la partie surpérieusre de ce tube-à-air: lair frappant les bords
ie cette ouvel ture, (que dans ce système on appelle cordes 9,oca-
les) fat vibrer- ces ligaments ou cordes vocales, qui produisent
par-là le son vocal, lequel sera grave os aigu, selon le degré de
ten- iî do n .ée i ces cordes vocales.

Cete théorie petit pIaaîlre très-plauisible et tout-à-fait ration-
neIe. JNaies l témoignage i?.failliblc d'une sérieise expériPnee fait
voir quiele est fiuisse et inIe ab'urde. Si vous voulez bien vous
souveir que les conditions essentielles pour les vibrations sonores
d une corde sont :la liberté de imouveicnît, le contact avec un corps
sonîo-e ; un état sec, la tension, Uèlaticité, une longueur arbi-
traire et la consistantcc ; et qu'aucune dc ces conditions n'existe

t pour ces pirétendues cordes vocales, vous serez d'accord avec
moi, je pense, pour qualifier cette théorie d'absurde.

De plus, unie espÉrience facile à faire, prouve que tout le son
le plus intense qu'on puise former, en poussant ainsi l'air à tii-
vetrs la glolie, n'est autre chose qu'une sorte de chuchotieient pia-
reil à celui qu'on pourrait produire avec les lèvres. A l'appui de
cette assertion, je vais mettre Ci jeu ciete lar.itie (srè--incompînlète)
dis système vocal, le diaphragme, les panions, et la glouc: et
nous allons voir toit le son que peuvent produire ce, urgaies
réunii. Je donnerai à ces parties toit le jeu lotit elles sont
ýuscepItibles, au mvoiis dans tma persaiine : vots pourrez juger vous
Imèie de la pri-santc colonne d'air poussée au dehors, et Vous ver-
rez, par les diverses iiitonations qu'elle piendra, que jo ne prétends

iettre aucii obtacle aui opérations dt diaphragme et des pou-
smons, ni à la force expansive et contractile attribuée à ce qu'on
appelle les cordes vocales. (1)

Vous voye? par cette expérience qle si nlous rn'Zavions pas
d'autre organe vocal que ce que nous en donne cette théorie
genraleinent acceptée, môme par les hommes dc l'art, ious serions
assez mal oatagés. Or, les inconvénients résIltant de cette notion
trop profondément enracinée sur la nature le la voix, sont iulti-
pliés, et ont des coiséqiences fatales. Car, si, d'un côté les organes
du corps humain sie peuvent que se dévolopper pleinement, et
jajouterai sans le moindre. danger, pas- certains exercices fon-
dés sur les priicipes ph1ysiologiques o, pour parle en termes techni-
ques, sur- le fonctionnsemnt!rit naurel de ces parties, il est certaini aussis
que si snous pretendons exiger, de ces organes oui de ces parties.
dus se-vices d'une esièce oi s'un caraciere contraire à celui que,
par la nature, ils sont destiiiés à rendre, nous affaiblissons ou nous
détruisois, IlsIt ôt que rious tie développons, ces mêmes organes, par
tous les exercices mal esitendius que nous leur donnons ainsi.

Apptiquons mauîmtcrnant ce principe ait sujet qui nous occupe.
Uine opinion géeralement reçue nlous dit que la voix a sol' siège,
ou commsîue son oige lrenniere, dars le layin, or parti supe-
rieurc du tube à air. Par conséqut, quand snous parlons ou que.

- ci, m. te Docteur t entetndre dune è t se man
,îionul tn tenant la bouelo constamment ouverte, mais sans aucun son
voai propronent dit, autre qu une espòâco de bruissement, produit par
une forte colonne d'air pouss à traveirs li trhc<c-nr-t
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nous chantons, l'esprit, dans son action de surveillance géuërale, i borée par l'estomac et les intestin, qui la tiTent des aliments;
unit cet eifort avec le pouvoir musculaire de la gorge, et il per. mais il semble que, dans la proque, il w encore à nabre dans
siste à exiger. de ces muscles, ce que ceux-ci ne bont nullemrent leplit d'un grand nombre. que c'est de la.. a re qui le say bi

destinlès par la nature, à produire. c'et-à-dire les lIs de a voix. iis eun contact dan les puo qui'. celui-n teire la propriét (i
Ainai, ans nus en douter, mais noa moins réellement toutefui le rend apte à souenir la vi. Si le sang sortant des poumons. et-
uit exercice qui n'est nullement naturel est produit par une des trait en cirenîlati.on dans l inmIe êtat où il tuat it enr aivt
partiles l s fnes et les plus seisibles de nolre rgamaisme ; ri taux poumw ; c'ei-à-dire si, dns les pouma il nuy avait pas
qJui, par le tisu ou enveloppe muqueuse qui la ceuvri, entretietî une dair, pour venir en ronttact avec le sang, mrt s'ensuivrait. 
relation très-intime avec les organes imtnédiatb de la vie et, en gé- célèbre doteîur Riiat a dméinitér et fuit bien avéré, au nyes
néra , avec lW systène nervei. Si donc cette action coitre-nature d'une exp-rience tNre sur deux chrets. A Pu de ces anima
vient à être -rpétée, longtemps sontenue, avec intnsildt et cn il ouvrit la veinn ju lairc ;' a l'autrel inaiitl il Ouvri Iairtère
toute occasion qui se présente, il devra ncatrellemet, e nnrn cut- carotide. t Pui, i t flVni itun u be di n nOiation qi'il
séquence, s' usuivrre qulqu'nunatio ou qup rtptur. adapta à ces deux smos de vaiseaux, il reçui le san-veiie

Lhommt e qui parle en public, le elnteur, éprouvea PNIroue.. dli peiery de ceanmanx. et ho nt circiler, ait lie i s .ng ar/ê-

mont ; tin épuisement ncerreux ;Pimupossibiùlit d'augnen tler le p-n, dans le corps de lautru. Il ei ré tlta que celui de ces amuntx

voir de ma voix ou de en servir pendant un teinp un pieu pro- qui recevait awaini du sang veicr<uz u Inpropre a i vie, devaint

longè: la sécheresse ou un ial de gorge, accompagné de ce qi'on d'abord iisePible, et s fut str te point espire: mai, on laissa cr

appelle catarrhe Pendure des glandes de la gorge ; la dysprps; culer de nouveau clhez l e ag l rnd, et laiiial revint à sAi
une bronchite,cnfin la consorrption, totites suites ordinires de cette iremier état.

acOtion foree, orpo»ée aux ois de la nature. et cependa tr- En un wi ,e saig ir/ ) est impr opre t la vie. linarce gial a
coiiurne aujourdhui. perdu ses prop letes nutribr , euit nr. acquises riirtiîeume

D'autres mau:< encore dérivent de cette même ignorance tou. de l it. VoilM poturqi il revient continîellement als Uos p
chant la nature et le principe de la voix ; maux ext erave pour y être rativéi ia 'air : et voilà ilanii pOulrquloi'i ,i le p oiImtIîI

par P ird1ence fatale qu'il exerct sur la santé en géinéal et sur t Orutsaieit priý d'air, comme cenla ari à un honlequi se noie.

la longvité. L'un de ces maux consiste à ce qu'un o anque de on chez un honme qu'un wuwemail, hi mort SeuSirit inutvitab [l
donner le soin nécessaire pour former et développer les ourains ntiaîII. Si la piiatiOnI d'air 1aiti( que prt'iielle, cîurtlîe lorqlanî
de la respiration sur quoi e.t basée la lthéorie du phé nèiwe laissu ses poIitnons -C coitracter, ln nugligant de les conserver i

vocal. bon état, ou en re>pirant un air vicio, alors la mont ti viendrait qe

Avant d'en venir à cette partie intéressuante de mn suiet, il ut h nimet, m ais en 1-iWant touteli, l ra5 d'un sangapp:iuri:
nécessaire d'énumer et de vous montrer lys dillérenis organre la couleur livide et bleuâtre di, la peau; une granle fil:e

qt'rtne étude sérieuse a décotveit, comme ayant part et coune tots les membres: I'(|lation de la iorge et des lcîiiiîolns Li

étant enentiels à la production de la voix humaine. laction attres s>ymtúalnd de rutie.
précise iar laquelle chacu de ces organes contribue, pour sa part, Ptisqtc le ag est, pour riisi-dite. commtie le dépt génelai
à ce grnd résultat, constitue une mauière spériale et itiéressante des éléments qui ,tnt tetlinIes a réparer, ir tine opération ciuni-

d'ètude pour celui qui approfondit l hi physioloYtge vocile, ou i ti inre de séerétion, les pertes conitiniiielles que ilthi,seIt toitecs lei

production de la voix humaine. 1panies de notre corps, il Qei que, u i ce, ilide mauque die

Les organes qui constituent l'appareil voeal, ou qui lui appar. quelques-uns île c' elniieriparldeurs le corps I peut hilts ré-

ticia iene, sont : Les poumons ;-les mu-cies de la respiration - parer irS pt, fule l em, m:n , éléments ; f îrce de rists-

le thorax ;-la trachée-artère urue les broanches ;-l larynx tance et ls faculés r(Ipératies îi la vie animale liminueinit.
le pharinx ; -le voile titi palais ;-lia luette ;-les aygd.les ;-P- et un dépérissement plus or moins rapide se manintse bientt.
pigloae i-la voûte du palais ; -les fosses nasales -les si ns si nes làt, oi autr's -emblables et enfin lotit ce que le sinple

maxillaires ;-la langue ;-les joues ;-les lévres ; tnin, le plus bon eis nous apprend, sur Pistge et la nécessit de l'air, était
impra t detous, ce tisu délicat ou envelope muqueuse qui re- uux compris je cris qe lio, tie pourrions quin ilillicilemi
coit vre tous ces organes, et qui est la cause emllciet du phonos oi nous atn idru à rentre, comms nous taisus irop sont. tatit
son vocal ; et communément appelée la Memruane guqueose. ('2) Fid vitI, de tutes les chMses de la d te b ié, si profondîn't'i

Poti résumer ce sujet du itcatniste respiratoire, il pourra oulieuttx eIL ce qu ut cintue leurs orinrî us'- repilat nltoi' a
vous paraître étrange île tdîeîtedre décliretr que parmi les scien- qui, tnori seiulement iégligent it se es 1'éi iii: soin pour lexiiii-
ces ôltmentaires qui devraient tre enseignées dans toute famille, sioti de ces organies Vitaux, inau qîui te ieutralient. lùl
dans toute école, se tiottve la science dc la respiraiion. Si les î u.. des ]biindes funes, Je peu drl'uctionî bienfaisant e Que leur ie-
diments de cette 'cietice étaient mieux entndus une muhitude canitne vocal et respiratoire est. nturdlet capable de l-

d'iifiritmités qui frappent d'incapacité, nombre de personnes de l'un duire. Ainsi nals voyonQ souvent Irs personns d'étide, se hVrer
et Jautre sexe, dieparaîtraient peut-être. Au licit des ces liitres ai travail dats des aipartements clos et mal venti!és, atît ly
pâles, de ces corps unaigris, de ces vois faibles ou raumquîe que poitrie dans tute plosition gén. De 1Is, oin de recourir au

l'on rencontre de tumtesprts, on vrait thd individ'usà 'frmes moyens les plus naturels,pour arrvter la destruction ltte qui AopW
deux fis pl us robustes, de, complexions fortes :-on eiitnd rait e x par ces imrudenceu, on en voit qui lat igui leurs '"ml-
voix claires et sonores des templs pas!é-, 'un temps où les lai" s diéjà aablisc lrusage trop violent pour eux, des h/rdtère
exigences de la mode et les inventions diu luzi.7 Waaieia pas (dum-bells), comme si un 'el uî:utdé pouvait éioiidretii aux le-
encore appris àJouler aux pieds ce ex'igent ptas rssetaicl. soins de leurs poumio i atîiblis, et de \our sang Vicié.
lement les lois de la r'espiratioi. Uliwnt naturel des p oioInons e-t l'air pa' o ! tn nle pet

Quand nous auurons bien compr ib combien ulli sang bien pur, et janais leur e n doIniriiii trop. Les Inotitntîs soli Sscelible s ilh

sa parfaite circu'ation dans tout le corpns, udépendent d'une bonm re'ndre graduielemet, du dvellopemntu et dle l'espsion, i
respiration et d'un a ir pur aussi, inous mettrons plus e soi n à pon pcoemrer cette expansion. l? sual myrn direct ebt j'aspiter
nainttenir la respiration dans loutes ces conditions. en sacriiat 'airt leiteei, d'me maire prooide et coilf'riie aux lois le

l'il le faut pour tla, atie Satisfaction ou uit plaisir du m1ro lient. la physiologie. Cette maiòru d'aspi ir, difrc 'eauoo de

No us savons Ious que la sUbstance ou la base dut sang ust élut- v rt jodi est le vainean iir utel lo srug rei'ux rUt
dta t te ast pemunns.

(.2) Ici, le Docteur montra, l-une après l'autre, des formes uin nt ni- . . il¿ u pa- tii lr gtI nqttus ic grandeur naturelle, représentant torts ces livers organu t I dé, i rt<rc pin lenrt
crivit eu détail leur structure, leur faouctionnement, leur action écipro- fit, est envoyé de pomtii ns at u cerveau p uar commencer la circulitu<oDl<

que ; puis tes adaptarmnt enisembtL, il reconstruisit, puur ainsi dir , sous lts † . Masses de fer arrondies et tiesan tes qu'un balate, en r'ejti t vioitu'
yeux de l'assemblée, cette partie corpltte du corps humuin. ment les brn rians tous les sens.
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de popération ordinaire, qu'on appelle simhplment la respiration. hmie ngages dans les ofessions commerciales mecantiles etc.

-Tout ce qui nle cousi'te qu 'a largr la par une exten- ILe ma nu se borne même pas lW; Les pauves 'fant, qui, da..s
iOn dles mxuscles, ne saurnil J:mtnmîs :anener le dvelopeiiment ni le cet age tendre, ont be.oin dtret doiiigés par la sagesse lus mûre,

bon étatsanuaire des poumon kes quls, de même qu'ine amande des parents ou des naitres lus e fîts dis-je, ne les voit-on pas
gatée dans unqe coquille sfline, peuvelt tre totalement contaic- souvent, eux aussi, coiine eiinassés dans des salus. oÙ pliffoi ' on a

tes ou dmetés, nalgré cette belle apparence extérieure de vi- peine à respirer, faute du quelques procùéo ieu coûteux de Ven-
gturFt et d'anpleur.-Une oîtitein large ne r'enfermne pa, néce> taiion ï
airemient de larges poumons ; en orte que celu i uessaie ait le on a 'n;i sans doute L lisoin de couper pour eux, les longues

se refi ire e sang par Pu5age et e imniement des iaiss de fr'., h ders de t'eiude, par dM, ex rtices tr.eifs, pris en plein air.
s'applercevra eon, uM i p l m ad, qu'il ni a auene proportion et que la natwue mème nous dit re si essentie à cette époque
entre la fi et. les moyenwi. Je ne veux pas dire qu'il nie puisse de li vie, pour le dévetloi ppeilui t du corps. Mais touterois, que
tirer aicundeil < tus faite à IPopo du masses de j'e de figures encotre, souvent pes et liv id surtout ai us e coiles
niais seulementi qluun ipr exerire nî, ebim est Carabl de de de fbles j Quede est donc la cause de ces symp(ns alarmann ?
forg r le gemre du secour, <ple réuAne imlieusemenit un mye de un crailS pas u la sinl"abr : c'eat la marue dlne instruc-
tinme que Po a adéKtöio i et lIaihli, Pln ni gligeant de Faire ian tion conrvenacb. à l'rfet denner, e de Clopper les orgares

uge dies organes de la rspiration. iaoires.
Or si, chez les personnes même iistriuites, ol trouve si puu Noms savois tous que Ies enfants ont heoin d'être instruits s

diattntin à procu er lia santé des orgues de la respiration, nous faire liusage le plus coivnble de totes leurs facidés physiques
):e duvons pas tre: surpri dle ce lit itluîil' en ginerail sit et iellectuiell. Or, n'est-il pas surprenant que la pIssibitité de

si arriére sur le méme nit quelque défaut essetiicI dans la manière de prendre la rpira-
Nos voyos, par semple, & jeunes puersonnet, pasr la lus ion, se mile à peine amoir fra Punaginatiion, ime des pysio-

gramle pai te de leur vie, efeiaées dans des maisons une p:irti.e logires de profession ? 1 faut de l'attention pour ne pas se laister
cois dérable de chaque année tins des appartemients chautles aller i une foule d'habitudes inicoiveuintes, mêime en ce qui

MAises ur clases base, et iembourees; lW poitrie et h s toIbe phs facilemei sus les yeux : H ci faut pIur le maiiten,
poumnoîîs se''rrés, et ià la g'îne, par le poids de la tète et des épaules pour la démarhebe; il en faut pour articuler les paroles ditincte-
qieîlus tienLt pendbeus; 'nli tonu rpes ili'es ir elles-mêmes mentl. pour éviter de plialer du nez,. on la bouche trop peu Ou-

dans leîrs tiavaux d'aigailie ou dttie. iP. cult on Ctonner, en vete. Peuti-on donc .s;tiendie a ce qe L s organes de la resi-
conidérait lune seimtblable mnî:iière de viv.re Si, tanîîdis qîue dans rauiîtin, soumis cotuiuie ils le sont, à tant d'inluences qui en gêniiiit
il'autres pay , où. les Iniiie prenit. de vi oureux exercices en P etion, acompliront pleinement leurs fonctions sans un nuentù
plii air, - et par à Je n'etileuids pa s parlur seuleet d ce spéc/Wviac île delnotre part ! Or, nous erols I mal disposés ù doniner
qu'.o appîîelle pmenades de nwde, - un femme est encore cette atention, tant que nous igîîorron., lîrgani-ation et le propre

bns sa ieiu, à t'ge de gourante aus, tandis que dan, ce lays, fonctionnement de ces orgaries si complees.
nuec Panit:îe dl elimaI sîAU perieur, elle langlit et t uccombe O n saulamt attendre que, dans une lectîre publique, je puisse

prei u rfoi avant int t !iuivre en détail, toutes ces dilfirenles habitudes, plus ou moit- lui-
It quels mnsm emploera-t-on pour éinédieri à lu atigue et uws aux organes mocux. llisieurs de ces causes sont lærticu-

à Firritabilite nervense gamnent ce's entravs que l'on met, au lières aux indlvidus. Mais sans ent.er dans ti dlad Iim, su

plein jeu dî mécanisme dei la tres tir'ation, et à cette tprivatiis e r diriger l'attention publique sur la cause Vetî-
cée ot on les hi.e d Liuii quantiié slinte d'ir pur ? (' sera tai'. quiqu'incflnlie du ce, maux ta.it le gorge quie de poumon-,

peut-ètre une promenade lur la voie publique et parî 'arai braui p fait pou' les !iinuîeri et itnf pour 1,s di-trire.
les rues les plus freetécs le la ville. si touitefois l. tIlipjs tsi Dans des temps plus anciens et mnis rallines, quand de rude,
tout-à-fait à souiluit ;i ion, iii attendra dniii le soiri. A lors xeries en Pleiî air, procuraient une respiration plus libre el

on se hassera enbolter dans une voiture leme nu dans un oi- plus naturelle ; avant qulle l'atmosphère (le n1os a1pparttemt fût

nibis, qui vous iransportera dans une salle de tihatrou de con- privée de sa vimlit par uos lourneaux à charbon, ut O'W Poéîu4
cert, où lagir est encore pjus c oirumpu qu'i ai on : ou bin rougis : et qul'el él 'it pas empu li e ce poison perüid rui 'c fait
encore, ce sera chez soi que Ptn improvisera une .ue de bal ou oui par les 6miîues des tuyaux à gaz ; qaand un Si couchit a
de ticuit. Dans lîm et, Paii re cas. bes pauvre poulmlos dlj les heures- raisonInables, et qu'on se levait le même ; quand on
;ffaiblis, poritalit dléja pîutt't.ic tii principe de icoilsmption ; le nanreit a îids liures réglées, ut d'un nurritue saine et sub-
criitr alissi et les autres viscres, 'unt lsominis à un genre d'î'xei cîie st:itiielle i qioli aimait à se récréer chez soi, ilun conlUter e sil-

violent, auquel ils i'out putais ôé destinis. et qu'ils ne sot en ce'. aimant et sou ibI. . . alors. . . . quoi alors Alrs on vi-

Clat iIi d'entreprendre Ili le soutenir. i t toute srr, vi,!. ... Taîudis que, perdus et no,é' ai nueieiI de

Une auire cause e'albibIissent t de ilestrutîction qui se re- m ille itluencis delet'nî qui nuuiS environnent, nous pouvons dire

ntouvelhl tonLs les joirs, ct., le iravail forcé ct Pesci t tion le (los avec non inis de véri é quei nous passons noire vie, il respiera

organes digîesti, par sîite d ainentces proongeaI Ou do su.-< Cr- md i ta

cre d'« ets, oulî par i'gulat des intervalles m Mais on ne pourra manquer de concevor tou Potanc
ere les seps. De p!us, lWs organn digsti iut au de il n ne boune éducation rpiratoiru, 'n comidernl unt l eni Is

<ua grande parie, u r hon étai el leur vigueur, dbot ntions et les opèrat' n du quelques-uns des orga ue nouS
isge dle la rspiiton o avons dit fuire partie diti móécanliinshti vocal.

is dans PMsage de cei moyens que nus avons dit, cnu ne de Lues poumons, commie vous svez, soit copm-es ds ramitica-
s ilble y lions très îénue., ds Voi'eaux du sans, d ceules à ai, et de

avoir géaéilement un manque esanuel d'itilliguedte le nos ' ne l I olnt cosmn susenlus dans la poitriiine ir la trache -

rnables besoins et nécessites. L'on chi cle n aveugle aito O r I ,' et attachés an etSur par les niMs'aux pidmonarires.
de soi, que1lue soulagement qui satilfera vagueient les apeiai pulblon'aire prte le sung Vid neux et Inpropre a

tOumjous renas-ants d1ue iature iquri îu îe ;uis tulheueement hL vie. du cœir dans lis pous, pour Fy soumettrt à lacinu de

on t prend, le plus souvent, que ce qui comiribie i accroître le An-sitôt que cete opération est accolieli, le Sanng r
Ma, plutô qu'à le gurr 'est-il les maniete que la co ourune à l'oruiu/ette gauec du cœur, et de là pare aut le

science publique i besoin dêtrl'e éclairée mhodiquetet, shur une stèmu circulatoile. L'air e:-t fourni par la Iree-artere et pir

mitière di: telle conséqueice les deux bronches, qui sont comîie les deuitx branches de ce tube

En vous citant les i bitides jourliéres ia u grand nombre de et ilse répand par t out dans la pOitrine, par les innombrables rami-

personnes du sexe, jai, sans dotte, rnpp'lc à vutre esprit des lia- fications des tubes bronchiaux.
bitudes ainalogues non m fatales et tris-communes chez lis L r che : M git sir' le sang par une membrane extrûnmemnt ince,
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qui est eslime n'avoir pas plus d'un millième de pouce en épai- du Créateur, se fait remarquer ici d'une niiière admirable. Car
seur. Si on remplit de sang veinrux une vessie, assez pour la si, pur accident, la re.spiration se trouve gênée de qudque eàtl*
distendre un peu, et qu'on la lie par le haut, quoique ce sang soit parce que le jeul de quelque groupe de ces imuscles serait iiter-
d'une rouleur de violet sombre, ou s'apercevra au bout de peu de i ceplté, d'autres muscles, come supplementaires, sont prêts à as
temps, que la portion de ce fluide qui est en contact immédiat complir l'ofliee dles premiers.

avec l'enveloppe, a subi un changement. L'air ayant passé à i Un autre fait relatif au piénomene le la respiration, est encoî
travers les pores de la ve.ssie, a changé le sang veineuz et violet, particulièrement digne de remarque c'est que, Iandirue h's mw)e.
en sang rouge ou artériel. Or, est préciséient là le change- vemnents du cSeur et des iniestins s'opèrent indépendamment du
ment que notre sang subit dans nos poumons, mais instantané- concours de notre volonté, sais inine que nous ayons presque

ment, à cause de l'extrême ténuité de la nemiubrane udes vaisseaux conscience de leur existence, ceux ai Conltriaire de la respiraiùîî
qui le portent, et la ramiilication à liniini de ces vaisseaux, dans sont accompagnés dS ensation, pour ou pas dire mme d'un aci,
toute l'étendue des poumiîons. de notre volonté. C ommnnie pour nous dire que cette partie du i11.

31 est un iiautre résultat lié avec celui-ci, et tout-à-fait digne de veinent vital, qui est. ci effet le maitre-ressort de tout, est commeîîî
remarque. C'est que, ci même temps que lair ;l rendu le saingr rein k en notre nii, alin que noirs luissions, en un sens, et sai
propre à soutenir la vie, aussitôt et par cette même opération, il s'est accidents, jouir d'autant de vie et dle vigueur corporelle que noU'
privé lui nêmîîe de cette projriété qu'il a de le raLfver et, par suite, voudrons ; et que nous n'ayons enlin personne à accuser que les,-

il ne peut plus éîre longtemps bon à remplir cet office. Une nouvelle mêmes, sins i'n iteinns pas la somme de bien-être, dle saillè.
provision d'air vital devient donc aussitôt uéceaire à ns pou- et même de longévité qui est poýsille, dans cette pîrieide terrqre
mnons, pour venir y' produire de nouveau diti sang pur. On esti- et pasnagre de notre existeince-
me qu'un homme qlui fait un travail ordinaire, consoînme de trois
à quatre milte gallons d'air, par jour, 6; cette quantité est ncs ls porsan qe espar ce ie a perçzl génmral sii les olitiou il
sairle p)our constituer une bonne santé dans un cas, elle l'est au5si nrs d'gnes resplicatares, vo s i s tiez deme s oiqvaiigas de.

en nycnn~e, dans tous les cas, Cependant les poumons et le U duesrelativement à la diio ede la voii a conduir à de grandia.
cœeuri d'un homme qui fiait uit travail foi'r, celui dii charbon par r . e , . .
esemple,sont beaucoup plus larges et plus puissants que ceux provenant d'une nèg âece a cultiver notre faculté respiatoire.

, E- ,Matenntpermlett.o dle vos1suggérer qp«lq1les rêMiï
d'une personne qui mIe une vie sédentaire et pC active. Car t

l'emploi di, premier Foblige à mettîre en jei.u, une fouile le nuscles fam irs pour votre usage journaler.
susceptibles d'ailleurs d'aider au mécanisme de la respiration ; il Da îe matin, quand vous vous levez, et après vous être '
aspire par là une plus grande quantité d'air et, par suite, il jouit sanmtent couverts, ouvrez les feuètres de votre chambre et reim-
communément d'une tis-forte sante, Au contraire, %uie per- plissez vos pouenîcus de ce qui est leur nourriture propre, ci.
sonne habituellement trop séteniaire, par la seule posilion génée rant à lonts rails lair fiais du matii. lumez cet air lenteme;,I.
et immobile de certaines parties de son corps, réduit le mècanis- squ'à ce ( que toutes l.s plus petites vésicules vos poumlonsb ci
me de la respiration à une action très-liîmitee et très-faible, lotît soicnt réveillées et déli:iiiiie neit sustt.ciies îpar la présence de
au plus suflliante pour soutenir l'exidtence, mais qui n'nst pas faite cet èléiieeit qui est leir vie. Preniez vitre temps et lie lols liar-

pour la prolonger' longtemps, De là, résulte pour cette personne,
un besoin îurgenit le donner d'ailleurs un soiin particulier et Conitiinuel J
aux muscles de la resiratîon,jusqu'à ce qu'il les ait Iabituis à fouir-
air aux pouions, la pleine me-ire d'air dont ceux-ci ont besriin.

Par la manière dont sont conformes nos organes respiratoires,
on serait tenté dle dire que le Createur semble avoir voulu forcer
les poumons à aspirer l'air et a s'en inourrir; et les mnoyens qu-il a
choi!ms pour cela sont aus-i inples que ierveileux. La cavite
<le la poitrine, dlains laquelP les poumons sont comme suspendus,
est complètement vide. Taudis qu'on aspire l'ai' titi dehors, la
cavité s'élargit plus ou moins, seon qu'on observe plus ou moins
les lois tic l'aspiration mème. Alors les côtes s'elè'ent, car elles
sont pourvues, à cette fin, de muscles élastique;s ;e lu Dia-
pnragmc s'abaisse. Or. comme la nature lie soiffre pas le vide,
il laut que cette cavité se remihilisse îmmediatemt. Conséquein-
tirent si le conduit d'air demeure ouvert et ion obstrué, cotme il
pourrait l'être, par exemple, par une corde lui le serrerait, lau
se précipite à travers cette ouverture, et s'insinue dlans tous les
petits conduits des poumons qu'il enfle comme oi entlerait une
vessie.

Uair ayant fait dans les poumiions son se, vice propre, et étant
par là, inconitiient, devenu impropre à y servir davantage, doit ci
être expulsé, pour taire place à une nouvelle provision. Cette réac-
lion s'acconplht en relâchant la tension îles muscles qui ont soulevó
les côtes, et en contractant au inéme instant les muscles de 'ab-
Iomen. Par cete contraction, le diaphra/îm'ngme est lepoussé en
haut et l'air, décomposé 'lans les poumons, ci est chassé. Cette
action, en sens contraire dle la rim'unire, b'appelle cxpiration,

'iuspiration ordinaire et usuelle ne contracte ainsi le dit-
phragma et ne soulève lus côtes que mdiocrement ; ais celle,
beaucoup plus complète et si salutaire à la santé, que Pon est
porté à Laire de temps ci itls, fimet ci jeu tous les næmuscles ad-
uitionnels environnants qui b'y pitent. Plus profonde est cette
inspiration, et plus aussi laction salutaire le ces organes est puis-
sante.

Il est à propos de faire remarquer ici, que le mêéome caractre le
bienfaisaice et de sagesse infinie qui reluit dlanis tous les ouvrages

guez pas les does: répétez le même exercice, cliaque soir, avant
de vous mjet lie a i lit, et. si vous pouvez vous ' astreindre, faite'-le
encore phiuieurs fois, à des iniervalles régIós, peudlnt lu jour.

E'Vitez autant que possible les atmiosphres trop c (ratée, rp
renfermées et nmn puritiées. A vez. voit, à lire, à écrire à condre i
Qule vos mains soicnt presque à la hauteur du i'non, afmn d'riter
les Cmoosqruces mortelles de I'habitude Je replier la poitrine !Ur

elle-mme, Conservez toujoirs une position de co ps droite; la

poitrine rejettée un avant et les épuaules en arrière, Jit quie vo

soyez assis. ou deboutL ou Iîérme penchés cil avant. Nu g0ra

jamais la libre action les côtes par des IabilIeinents trop s

prescrivez.vous, par systói-e, un exercire ouis les jours auIl

air ; ne recourez aux voitures que par nécessité et épargnez sur

l'omnibus, quelques douzaines de sou, pour voirs prorirr tn 0a
ouvrage sur la Physiologic humaine et sur les fonctions is
r'elles di corps. Lisez L, même le soir, si 'os yeux sont bomea

jusqu'à 10 heures, jamais air delà : et retirez-vous. Si, par >ytc.

mle, vous pirúé'ériez vous retirer plu tt, vous n'y lperdrl'iez nlOt'

Sous a uclii t'aUpport. Kien n'épuise plus rap iileiiet Füt itnergie rer-

veuse que les loiies veilles, vt les travaux de 'nuit. Soyez ré-
g rlie's dains vos repas et preuiez-les à ldes intervalles qui nc ulr
seIt guère 5 heures, oi ti au plus.

(sez d'une ntourru urc subtstantiell e prluitôt que d'iiun <~~iui
le taritaie, mîlolle, oi t rop aqueuse.

S'il vous faut lire à haluite voix, parler e pubic, olu eliajiu

prenez garde, dans cet exeicipe, le forcer les muscles dii 9ûsiCr,
sur la use idée que .a puissance (le la Voix, ou la 'oit e< l'
même, se produit cri tnr.'çait ces organes, squ' fe

même quelquefois. 'q

'Si vous les avez déjà lésés par cette fiusse iéthiotle, re
sez bicn avant de vous dérider. à vous fiire moludicaimeniter, iiinidlt'

ieut-ùtre, ou brûler ces parties lélicates, sous le chimrique esîlos
de recouvrer la voix par ces procédés contre-na/drc.

Veillez à ce que vos enfants aient parfaitemnei inîstriiits sur la

manière de se servir de leurs organes respiratoires. Coupez le1
études, à le courts intervalles, par des exercices en ir
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ictiiquez-Ietir de poinit-en-point Ies principes que vrus suivez vous- conseilla de fair ieune neuvaine pour obtenir mon réa-
mimes, pour Vous cons une santé vigotireuse. blissemeu Ct, dans ce dessein, m'envoya d l'huile de la

Qecsquelques regies bien Aimples Moieit inises eil pratique
QO ces par vous et pr vs ens et no entendoi lampe, qui brûle devant cette statue. Dans cette con-

!aIoul moinIs parler de dyspepies, de palpitations dle emur, de fiance done, mon mari, mes enfants et n'on engagère
sde, poumois, de Mauxs de grge, t, ue. .. On con- joints à ni, nous commençmes, le 24 décembre

11rayi mýoins' cesý vapeurs provemu ti d'un etmedéEsoganise' 1859, veile de Noül, une neuvaine qui devait se termii-
Cy. yanueurs et une foule d'autesmeouots causees pari

Nbammis mcinent du syotême nerreux et Pa p ,nt ru la ler jour de an 180 ; rcitant cet let, chaque

pliaraitronit peu-a-peu ; et partou1, sur di s visauges Srinis, parai- jour, la formule de prières qui se trouve imprimée au-
l'iage de la santé, de lit tlanquillit et le la douce je. dessous d'une image représentant la statue miraculeuse.
ni nle haurai cacu t 'iinthientce lttureise qute peut aroir, ur

m l de :ihrat c etrl etien h euo reu le c r t d e < a .- 1 moutre, je aisais sur m oti -m êm e des onctions avec

unté. Bnissant doue PAteur de outre nature, révélaut cli Iuushle donl fai parlé.

-s: ouvre, et i , loi, de sagesse q uil n ou inlpose p ttn otre cnit- Durant les huit premiers jours, je souliris des douleurs
ærration, ne mettons plus d'obstacle au hut bieîveLluit. 1' , intolérables, et tout ce quo j'avais éprouvé préeúédemn-
rropose, touchnut. notre orgam4ato, par une indolence et une.

cAable négliece de notre pari. inent sembla se renouveller alors, avec plus d'intensité,
tellement que je pouvais à peine répondre aux prières

qu'on f asait pour moi ; seulement, quand mes douleurs

G'ryusox I IA MAA.: Suzàxxn Dul:n:W, Eeous devenaient plus violentes, j'appliquais de la même huile
on . P. A. Lnmn. Sur le ma, et, chose étonnante, tout aussitôt la douleur

Jl soussiginée Sez aine IDbuh-Iléneau, n ée à la Pointe -ii t de place. Mitiraul incoui nt loncion là

Claie gée , quarante trois auns, épouse le M. Pierre ! douleur venait de E bor, à lntant elle E dé-
AIgli Lbî u w dk Miee de trd i plaç at de nouveau, ou se Calmnai t notableinent, ci sortu

Augtuste Labr-i e de Ste. Adcole, diocèse d \otél

déclare, à la gloire et i 'hulit' LIQ N ot tu-l'le ( (l je pouvais alors deeucl. sans ttop (le peine. Ces

Pci a voi été gh 
uriela u r j p rés à l'occa-

'>1wav<i été ué -hpal- uai iavîtstion dIÏI(e 1' ttolici Ni de cette ]îuid lue latmaiu beau-
anIe. '

caps tout le coursparaisaiet tellemennt nitex5icables que je

quemmnti les acces d'ne toux violetnte et op)ititrte, el Cc: pndant la 'lu tiiux.

t pattir du Il octobre, il se joignit i celle ionx des Le lendetain où, pourt terminer tion ne-vaine, jo de-

beurs très poignanîte.s a et gathie, dans le dos et vais faite la :ainte communion, je Iue sentis po-tée,

enttre les denx panules. i oration était tprrs- on reevor plis décemment la visite e Notre Sei-

latnte, la fivre continuelle. . e perdis utalement Pap- gnct-, a qit ler mon lit - 'et descetdis cone ve-s Li
Ietit et Vitiu vai in qu'un prolfond dgotIt pour toute heures (ILI la )reiièrt foi2. depuis ieux

espèce d'atlimtent. ces divers symptms iiren. juget-r . ct n ie ulaillai, npplai nième sns
au l)octenr qlui me traitait qIlle j'éttis einte d'une gravec

pacunt de nove l uise calmai ý oaleetu eniart
que je pouvais aeor Penure mans étrop de peine Cess

lambte de cintatd et sans douleur. oprnv-on cne

ionte ap lico d le Cur t 'a ,a a rapn coIm uni.

J 'épeu ai de Pi us nune a lletioît ttC ur qut5~ 1 ti de2 rtn .1 'ci le bonhle ut de recevoir flNotre-Seigneur, et je m'ef-
t a r de vives douleur auxo jointures, et PeR re a nis de ui tnoincr toulemnt-neia ue jp
tttpttsice absolue de marcher. A pe ilii avcC le se- i n si e cangeet.

crs de deox p-sUntcs et en nc tlttc soutena, qtiqt En , mCn n acon le g âes Ptant aetevéper j'éprouvai

laiblem , qune su r les taiîns, pouvai-e tire te1u un YiL besoin e nurger quique jus i , ce moment,

Pr~ dantisti eIla ) ambre l~uln par sts t la lièvre fri mie J'ai ait, et notammnit durant a neuvaine,
tt1' ûtn t a it et dclé faut de nîturriore, je tubai dlatis j'eusse vt!toujours prooedénient dégoûtée de ot ai-

titi état1 de faiblesse uxl îttte et de et t imu i tc. tntur, e nie tts done à tale où je dcéelnai en vuri

lUn 1uIIne l)eCct r, qule celui tqui i t ic soigntait hîAi.tieile- iet niatgea i (le lat v<iande aîvec apjpét it. Ce jour--là mêmel(-

tt, seub lCri-ce à queqttc Isibulit (<le retour a lat enree, je mai ei soLi de rnièr. (e (li étodp nais

mtuais trous autres que Ile v-irent successivement fort toutes le- rmb Ile la maison.

llsYeti au ssi bietn que le preier, que je nte relèverais lès ce ourent je Contitnai à magn etr dlus tu/me
la de cette ptialoacie, et goele tîe m e Cotnduirait nu 10à11- qu'avant nialialadie, et quoique par pruence

l>thu. a de tîSpeSC an rid petsant dl iee dE Cnt hi qui

I avaidéjà pius do ceux iautois ue je gaidais ansi fut r igosdeidiats mgnette paroisse, je n cessa d'u

tmlit, lorsncea sur le ée mc de Al_Ùisctu opérées par lit- Iun et (e venir dans la nison, tes foices revenatt de

cios d lde souli-e- e gnipitiéq En moccansion a dn la tjour cig jour.

iblem qiraueeues al ono,ée à pontai-je Chez les Ser Ccibndan , eonnie, pour e convaice enoe

(le la oachambtio. nc perisonne ie idla parenté me daatage Ilde ce n'était pas aux rendes huains
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que je devais cetil guérison, mais à Pintercession 1IEI4IOGRAPHIE.
de Notre-Daime de Pitié, Dieu permit qu'au comnmence-
ment du mois de mars suivant, et pendant que j'achevais CALLISTA, oui Tableau histurique i WU biècle, par le Rér. p.
de me r5tabir, j'éprouvasse moientanément un retour NÇewn, Docteur en théologie tradait (e langlis par PtAbhó

de Paffection nerveuse dont j'ni parlé, et les doleur.i les A. Goeiiafoe avec l'approbation de' l'auteur. 1 bean vbnea e

plus vives à un genou. Ce qui me détern-na a recounr niS hr.

de nouveau à Notre-Dame d Pitié, et à iaire en son .La r o1e :i brilaunnent ouverte par lauuiri i. 1-acbida.'
ient d' tre parcourue. avec l mt iniiis di gloire, iar 'iautetr de

honneur une secondle nuvvaine. Finlornai ausslôt les Callista." Véritables s<euîirý ces deux o:uvres sent appelées au
SSurs de la Congrégation, de cette espèce de rechùte, m succès. amisez-îouîs crayoinier à grands tralis les scènes
et immuéd iatemeut elles m'envovèrent de l'huile sainte que le Père Ne'wmian a si blM aurines dans s011 onva, Cl.

- tita, transplante sous le soleil brûlant de lMrique. à Sicca, pe.
t't e citc Maure. où elle vit dii produit de ýon iravail. qui :onsiste

me guéri~rail. En efTet, je décreà e pêit' statuettes de it romains grecs et afri.
Dieu et à lhonneur de la très-sain te Vierge, q u'ayant cain s, Ca lista. Jeune Grecquei d'une beault admirable, entourée

reQu cette buile le troisième jour de mon mal, ai ii- de loups ., ic t i eliat et de PidIlàtrie, dielié-
tuent même où j'en fis une npphcanon à la partie ima- gion qui satierait son c<ir ; mais 'est don t ce qu'elle sait de

lade, tout aussitât la douleur cessa, et que depuis je n'en cette religion qli ta repousse autant añtielle l'attire. ,n jeue
ai jamais plus éprouvé uncune ateinte. Jeic ne puis ceréti, Agelms, qui vodmrait ôpauser, fait piéitrer quelques

m'empêcer de '' '"~ '' ~ ' eeîtcrayons de luièire dan, cette noîe a viia de connalire te souaveraini
!m emipôchier de dire que n'ayant donc uise, dans cet -o elmè u eeAead ecml ecnci

bien ; ceJenidait.Aglu-, lon la foi ct vive, mais dont Pr caur
circosliance, d'aucune espèce du remùdes, cette seconide iest point encire detache de créallirt, tc lui offre pas l'idéal
guérison lue fuappi, eni un :sen:; plus encore que la pre- qu'elle avait entrevu avec son rslave : etle retombe dans ini abat-

imière, et ne laissa dans mon esprit, absoliment aninti teient profond et se i-figie ai nfn Sceplic isime absol. Alors
rélate la persécution diîe Dtee. Cali-ta se trouve comiiprise

doute, qu'-elle ne fut un effet de la puissance de Notre- dans les recherches faites cont e les Cl étiens ele et iîèire
Dame de Piti . Après cette donble favonr, voumt té- ie ien pon c umnie cliiiinne, quoiqu'encore païen ue.irès

imoigner, moi-même un personne, mna juste reconnais- avoir eu un entretien extriaordinaire avec un incouii. qu lhi a

rauce à mua Li bérareu, ju nie rendis, lu s de :yremis un eemplaire de PEyiianile de Si.-Le. La gràce couemnce
ace àna Loberari, oùje m e nuns, le aisd ul- là sur du pu à u Snnmnée de p amítre devant ss juges

lt dernier, ù Montra, où je Es une nevaîne d'actions elle parait ; mi, soiniuiée d tactiller à Jupieier, elle i ru. it
du grâces. Pendant ce temps là, je ine rendis chaque en protetat qii'ell- n'est pa- cirécieinnîe la g àce agit alors plis

Jour à pied à la chapelle de la Congrégatiou on ln statue ,""'nt ;iininn', qui Ii'et autre rue t.-Cypie, eêquie
l . . de carithage, parvielit à e - : I Caliman v'51 inariuiit e iai> 1.1 rri-'

mOir'aculeuse est exposúe. J 'allai nuss3 depuis, fhr . o ileçi le btü1mi:, a quelues in.tants aprés, le bipième du
visile à pusiemrs de nies parénts, résidant dans les deux say couronnait soi union;î i e Dieu.-Telle est la modlilete char-

paroisses de la Pointe-Claire et de Lachine. .Penlovai peme autour le lquele liieur a si eleveir son difi. cliet-

à ces différentes courses six semaine s, durant lequeles i'eUvr e gui iîai iimii mue le talledau tiléte t hi-toriue êu
la e lui eucle tout enîtî:r. 'lle est la tramne dui rèiti autourl dei la-

je jouis toujours de la imeilleure s'alite. quelle l'aiteulr a su *groiper si artitemnt dcs persoiiiilgs île

Trelué est la déclaration que je crois devoir fairicli, pour ditTorent caractères : Agllius, chrti faibiîe. que la per4eiionî
rnr oi , . , - elève ;Jîb.son frére, unatu&re sauvage et indoupièe, typle fl

rge a la vérité, et émoignea à itre-Dame l'Africain au: iuieiir.s faroiuches, aux Jtasioils bouilte: Ariiiu
de Pitié ma vive et prolonde reconnaissance. lEn foi de fière pe de Caliva; .clundus. marchand de nflKwi i et

quoi, j'ai signé Ùr Ste. Adele, ce 28 décenbre 1860 d'idols ; le vérîuable évêque de Carthage. etc.- Letrl le
SEglise d 'Af mi t étudié avec soin ; il y a des descripion

SUZANNú E I )L'cIlENEa.î cele des environs de Sicca, Par exeumle, :ele de l-inasiion
sutlIer- les, etc.,-qui décélent une vive iuagination cliiz I*au-

Nons soussignés, déclarons avoir été pleinement in- ieur, dont la vie rest pouitart écoulée dans des méditations theo-

formés de la guérison do bladaine Lubrie, qlii s'est loques. Ce sont là, ou te comiîprenîd, des déiil, qu'on île ti-it
jaliiîlyser, s-niiii leur îî'n îi îi init. l simipleu t)ipii'uii e

opérée pour ainsi dire sous nos yeux ; et nous attestons anly, dclon lur méile. : un simle comeremiu.
leelit, dot nen geil'Uht avec droit la linóratre anagsua

de us, que le récit du sa maladic et celui de sa guéri- PAbbé Goemavre vient de Ili faire p rans notre ag.
son, rapportés dans la narralion précédente, sont tont-. une traduction facile, eniraiiante et surtout correcte, ail liiilit

fait conformes à a vérii.ellii et I seu le lit Orise par 'auteur, Désormais la "C Wlî
de Nemvinain, prendra hoer:îblemnt sa place, tans toutes les

En foi de quoi nous avons signi , à Ste. Adèle, ce 28 îboues biliog à cve de i ' FdlU lii C a rdinali I
décembre 1860. umiin

P. A. LAin'rairi de \l M. Roa et ils me iare lit
1> ~.Lf ournîir cel c'xccl~t OuviageL 11011 la modique sÇ)11)

GoDîEFReîOî L~AnriE, P.'
I'To.voi.îsn l..nutiie,

C. B. LAr.uon,
O rL LA r i ,rr 1 l libr ai t d .. a r e S t. vii c eii f rt i ich e dIniie

Laur à'î mxî x, $2 Par aniid paybles d avance.
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